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TEXTE

Introduction
Notre contri bu tion est issue de notre thèse en  criminologie 1 qui
porte sur l’expé rience poli cière des inter ac tions avec la popu la tion
dans l’espace public. Inscrite dans une pers pec tive quali ta tive, induc‐ 
tive et compré hen sive, l’analyse de ces rencontres parti cu lières et des
routines d’inter ac tions qui se laissent voir s’appuie sur la socio logie
des inter ac tions d’Ervin Goffman (1973, 1974, 1991). Cette approche
micro so cio lo gique a justifié une récolte de données par observations
in situ et entre tiens infor mels dans quatre services de police répartis
sur deux zones de police locale dans la région  bruxelloise 2. La
période d’obser va tion s’est étalée sur une année, d’octobre 2010 à
octobre 2011, durant laquelle nous avons été présente sur quatre
«  sites  » poli ciers. Les poli ciers qui font l’objet de cette étude sont
issus de deux groupes a priori diffé rents dans la police locale : il s’agit
d’une part de poli ciers patrouilleurs atta chés aux services d’inter ven‐ 
tion qui prennent en charge les missions d’urgence (appel au 101). Le
réfé ren tiel profes sionnel des patrouilleurs s’inscrit dans le modèle de
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police tradi tionnel (réac ti vité, approche symp to ma tique, léga lisme,
isole ment). D’autre part, de poli ciers de quar tier atta chés aux services
de quar tier dont le réfé ren tiel doit s’inspirer du modèle de police de
proxi mité (préven tion, réso lu tion des problèmes, partenariat).

Et si les pratiques poli cières sont bien au cœur de notre recherche
docto rale, nous profi tons de l’occa sion qui nous est donnée ici pour
déplacer quelque peu le point focal sur nos propres pratiques de
cher cheur. Nous propo sons d’y accéder en ques tion nant les émotions
qui ont marqué notre expé rience de crimi no logue en situa tion
d’immer sion parmi des poli ciers. Alors que nous nous étions préparée
à l’idée d’être éven tuel le ment «  secouée  » par des paroles ou des
gestes des poli ciers, au cours de plusieurs inter ven tions poli cières
obser vées nous avons été litté ra le ment saisie et submergée
d’émotion. Selon les circons tances, cette «  submer sion  » s’est
exprimée tantôt à travers nos mots, tantôt nos silences. Nous avons
vécu ces moments comme autant d’échecs profes sion nels, comme
l’expres sion d’une faille contra riant notre idéal de neutra lité de cher‐ 
cheur (tota le ment remis en ques tion depuis) au contact des acteurs
observés. Mais cette décep tion n’a constitué qu’une première étape
dans notre expé rience des émotions. D’autres étapes ont suivi au long
de notre processus de recherche, non sans diffi culté, qui nous ont
permis de saisir nos émotions et de leur accorder déli bé ré ment une
fonc tion analytique.

2

Nous voulons souli gner dans cette contri bu tion la démarche qui nous
a permis de nous reposer sur les émotions, éprou vées et subies dans
un premier temps, pour ques tionner autre ment, dans un second
temps, les pratiques des acteurs observés. Cette tran si tion nous
l’avons réalisée progres si ve ment, du temps de l’obser va tion à la
rédac tion de la thèse. Nous avons expé ri menté comment le ressenti
du cher cheur, ce qu’il éprouve dans son corps, donne aussi accès à
une compré hen sion des réalités sociales obser vées sur le terrain
d’enquête (Jaspart, 2010).

3

Pour exposer notre propos, nous évoquons, tout d’abord, les parti cu‐ 
la rités d’un terrain d’enquête en milieu poli cier. Ensuite, nous accé‐ 
dons aux condi tions de l’obser va tion qui imposent au cher cheur de
suivre le rythme des acteurs observés. L’incon fort des situa tions
d’immer sion surprend parfois le cher cheur jusqu’à être débordé par
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ses émotions. Pour illus trer ce troi sième temps, nous recou rons à un
extrait du carnet de terrain. Nous propo sons alors un retour sur le
contexte qui accueille le processus de recherche, de l’obser va tion à
l’analyse des données. Et nous souli gnons la trans for ma tion par
laquelle l’émotion subie par la cher cheuse devient une clé d’analyse
des pratiques poli cières étudiées. Pour terminer, nous concluons sur
la néces sité d’une analyse compréhensive.

Le milieu poli cier, un
terrain particulier
Dès lors que nous avions le projet de récolter des données au plus
près, nous devions définir plus spéci fi que ment un «  terrain  ». Le
terme « terrain », ou « field », est large ment répandu dans la litté ra‐ 
ture scien ti fique, tout en faisant l’objet de ques tion ne ments variés
(Cefaï, 2010  : 222). Démon trant en cours d’expé rience d’obser va tion
une tendance à le person na liser (« notre » terrain), nous avons retenu
la sugges tion du géographe Rétaillé, formulée au départ d’une
réflexion sur l’expé rience qu’un cher cheur peut faire du terrain  :
«  Sous le terrain, il y a l’expé rience, et par l’expé rience est située
l’acti vité produi sant la connais sance. C’est ainsi que le cher cheur est
au terrain (un peu comme “au charbon” et beau coup comme au labo‐ 
ra toire) et non pas “sur” le terrain, domi na teur et sûr de son exper‐ 
tise » (Rétaillé, 2011 : 3).

5

En effet, cet usage se présente à nous comme un rappel de la vigi‐ 
lance à avoir par rapport au terrain. D’une part, quant à notre absence
de maîtrise de ce qui s’y déroule et donc quant à la possi bi lité d’être
confrontée à des « glis se ments de terrains » (Durand, 2001  : 127). Et
d’autre part, cet usage prudent du terme «  terrain  » nous rappelle
aussi la néces sité de préserver notre éveil à l’impré vi sible
et l’inattendu.

6

Nous devions tout d’abord préserver notre appré hen sion du terrain
de toute vision pessi miste. En effet, la police est un milieu d’obser va‐ 
tion qui peut être qualifié de diffi cile « sous le triple rapport de l’accès
au terrain, de la collecte des données et de la récep tion des résul‐ 
tats » (Monjardet, 2005 : 14). Même s’il parvient à péné trer cette insti‐ 
tu tion, le cher cheur s’expose à la diffi culté de ne pas avoir accès à
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l’infor ma tion, d’être mal accepté dans les murs : « There is a diffe rence
between access and coope ra tion  » (Fiel ding, 2006  : 281). De plus,
Monjardet souligne qu’il est compliqué pour un cher cheur d’orga niser
la diffu sion de ses résul tats dans l’insti tu tion et d’en accuser une
récep tion qui ne procède pas d’une disqua li fi ca tion. Brodeur disait
déjà : « L’action poli cière est un objet qui oppose une résis tance déli‐ 
bérée au projet de connaître » (Brodeur, 1984 : 9).

Parmi des inspec teurs d’inter ‐
ven tion et de quar tier : une ques ‐
tion de rythmes
Accom pa gner des poli ciers c’est faire l’expé rience de la cadence de
leurs acti vités. Chaque métier poli cier tient son tempo. Les
patrouilleurs passent d’une inter ven tion à l’autre sans pouvoir anti‐ 
ciper ni leur durée, ni le rythme auquel elles se succèdent. Les poli‐ 
ciers sont happés par un inces sant mouve ment irré gu lier tant les
tâches qu’ils ont en charge sont variées. Les poli ciers sont envoyés
sur des « missions » suite à des problèmes liés à la circu la tion et sont
attendus pour faire un «  constat d’effrac tion  », ou parce qu’une
voiture est garée devant un garage. Les poli ciers sont aussi appelés
pour des situa tions qui concernent la santé des gens : une personne
saoule en rue, une vieille dame perdue en rue, une chute dans un
couloir, un jeune est blessé au couteau, etc. Dans certaines situa tions,
les poli ciers sont appelés par des personnes qui veulent porter
plainte : voleur « main tenu » dans un magasin, « vol » de deux vélos,
« dégra da tion » sur une porte de garage, etc. À d’autres moments, ils
sont appelés pour mettre fin à une situa tion : une personne ne veut
pas quitter l’hôpital, des parents télé phonent car leur fils saoul a tout
cassé chez eux, «  tapage  » nocturne, etc. De plus, les patrouilleurs
prennent l’initia tive de se mettre en mouve ment face à une variété de
situa tions : au bord d’un grand axe routier, un homme est couché les
pieds hors de la voiture, un vieux monsieur se gare dans le sens
contraire à la circu la tion, la porte passager d’une voiture stationnée
est ouverte, des jeunes gens traversent la rue en pous sant la chan‐ 
son nette trop fort, un cycliste passe au rouge, une voiture a franchi
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une ligne blanche, «  contrôle  » de plusieurs jeunes gens dans une
voiture à l’arrêt dans un parking en plein air, etc.

De leur côté, les inspec teurs de quar tier fixent leurs heures de
«  sortie  » en rue selon leur programme du jour. Les inspec teurs de
quar tier orga nisent leurs tâches avant de quitter le commis sa riat. Ils
sont essen tiel le ment confrontés à des tâches admi nis tra tives et, une
fois en rue, les mots que les passants leur adressent ponc tuent la
« tournée » balisée préa la ble ment. Les poli ciers des services de quar‐ 
tier vont d’un bon pas régler leurs tâches  : rendre des avis sur des
demandes de domi ci lia tion, enquêter sur un mariage blanc, rendre un
avis sur les critères défi nis sant un loge ment ou sur les ques tions de
sécu rité et de salu brité, contrôler des commerces, effec tuer une
opéra tion de véri fi ca tion d’infor ma tions liées à une acti vité de terro‐ 
risme ou de pros ti tu tion, rendre une carte d’iden tité, convaincre une
personne recher chée de se présenter à la police, procéder à une
enquête de natu ra li sa tion ou de coha bi ta tion, enquêter sur les
traduc teurs judi ciaires, etc. Contrai re ment à leurs collègues de
l’inter ven tion, les inspec teurs de quar tier passent plus de temps au
bureau qu’en rue.

9

Nous faisons l’expé rience d’un rythme diffé rent auprès des poli ciers
d’inter ven tion et auprès des poli ciers de quar tier. Chacun de ces deux
rythmes nous demande un effort d’adap ta tion : les cadences d’acti vité
et leurs chan ge ments sont telle ment diffé rents de nos habi tudes, la
concré tude de ces métiers nous est tota le ment étran gère. Tout au
long de la période d’obser va tion, nous sommes constam ment «  en
suspen sion », pas réel le ment à notre aise mais pas non plus en diffi‐ 
culté. Nous faisons l’expé rience de l’incon fort. Nous pensons en
parti cu lier aux situa tions où nous avons en quelque sorte été prise de
court par les évène ments, ne sachant plus où nous mettre, ne sachant
plus que faire ou que dire.

10

Ménage à trois, une cher cheuse
sous pression
D’une part, un milieu profes sionnel parti cu lier, d’autre part, la
cadence incon for table de l’exer cice d’obser va tion, sans compter
notre face à face avec les personnes que les poli ciers rencontrent. En
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cours d’obser va tion, alors que nous sommes une cher cheuse en
action face à des inter ac tions police‐popu la tion, nous faisons l’expé‐ 
rience que nous aussi nous vivons ces inter ac tions. Bien que notre
posi tion ne ment de prin cipe soit la distance émotion nelle, et l’absence
de parti ci pa tion active au dérou le ment des situa tions obser vées, nous
nous lais sons surprendre par nos émotions, jusqu’à être débordée par
celles‐ci. Voici un extrait de notre carnet de terrain en guise d’illus‐ 
tra tion :

Depuis quelques jours, je redoute le débor de ment, de prendre une
part active aux inter ven tions poli cières, de me « mêler » à ce que je
voudrais « juste » observer.

Le shift 3 se déroule sans accro jusqu’à cette inter ven tion pour un
conflit entre une jeune femme et un jeune homme d’une ving taine
d’années tous les deux, néer lan do phones et qui vivent en couple. Il
est alors un peu plus de 20h, il fait nuit, cela fait 8h que les deux
poli ciers que j’accom pagne sont en service. Sur place au bas de
l’immeuble où habite le jeune couple, les deux poli ciers que
j’accom pagne retrouvent une autre patrouille composée d’un homme
et d’une femme, Anita. Anita prend la jeune femme en charge, les
trois autres inspec teurs se rapprochent du jeune homme. Dès les
premiers échanges entre les poli ciers et le jeune homme dans le hall
de son habi ta tion, cette inter ven tion s’annonce parti cu lière. En effet,
alors que le jeune homme est agité, qu’il parle fort, qu’il est
visi ble ment énervé, les poli ciers portent leur atten tion sur ce qu’il
dit, ils lui parlent douce ment et posent des gestes d’apai se ment (un
poli cier tient la main du jeune homme pour le calmer). Or, des
inter ven tions précé dentes ont mis en évidence que les poli ciers
s’attachent prio ri tai re ment à dominer et maîtriser la tension car elle
est porteuse de risques d’atteinte à leur inté grité physique. Et que
pour ce faire ils mani festent des signes verbaux et physiques (parler
plus fort, se posi tionner à 20 cm du visage d’une personne, donner
l’injonc tion de se calmer, etc.) comme autant de rappels de leur
auto rité. Ici, des signes d’empa thie sont proposés par les poli ciers
dès l’entame de l’inter ac tion. Quelques instants plus tard, dans
l’appar te ment du couple, les poli ciers sont encore en discus sion avec
le jeune homme. Ce dernier est très ému, il a pleuré, les poli ciers
l’ont calmé. La jeune fille entre dans l’appar te ment accom pa gnée
d’une poli cière, elle veut prendre ses affaires et retourner ensuite
chez ses parents. À cet instant, la tension du jeune homme remonte
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d’un coup, il recom mence à parler fort et fait mine de se rappro cher
d’elle. Le jeune homme est immé dia te ment attrapé par les poli ciers, il
est immo bi lisé, couché à plat ventre sur son divan, maîtrisé par une
tech nique de clés au niveau du cou et des bras, et menotté. À la vue
de cette scène, la jeune fille lâche les affaires qu’elle est en train de
rassem bler et se rapproche de son compa gnon main tenu par les
poli ciers, visi ble ment très inquiète et attristée du sort qui lui
est réservé…

…À ce moment précis je m’adresse à la jeune femme sur un ton
soutenu, peut‐être même suis‐je en train de parler fort, je lui dis
dans un néer lan dais approxi matif de retourner prendre ses affaires,
elle hésite encore, sur le même ton je lui dis encore « wat wil je ?
[que veux‐tu ?] ». La poli cière l’aide à empa queter ses affaires, elles
finissent par quitter l’appar te ment. L’inter ven tion durera encore
long temps et se pour suivra au commissariat.

À ce moment précis, nous réfé rant à cet extrait du carnet de terrain,
nous voulons que la situa tion s’apaise et que la poli cière s’efforce de
convaincre la jeune fille de rassem bler ses affaires le plus rapi de ment
possible. Car nous croyons comprendre que tant que cette jeune fille
sera dans la pièce, le jeune homme restera nerveux et la prise
d’immo bi li sa tion qu’il subit ne se desser rera pas. Nous n’en pouvons
plus d’observer ce qui nous semble être de la passi vité de la part de
cette poli cière. Et ce que nous redou tons arrive : nous perdons notre
calme et de quelle façon ! Dans un premier temps, nous ne sommes
pas inquiète de l’impres sion que nous lais sons à cette jeune fille ou
aux poli ciers, nous sommes tota le ment centrée sur nous‐même qui
subis sons cette montée d’émotion. Mais très rapi de ment nous vient
un senti ment désa gréable  : d’une façon mani feste nous n’avons pas
été à la hauteur de nos ambi tions de neutra lité et de distance
émotion nelle. À ce moment, nous ne savons plus comment « faire » le
terrain ou comme le dit Fiel ding  : «  playing the field  » (Fiel ding,
2006 : 287).

12

Dans le fond, en inter ac tion avec les poli ciers que nous obser vons,
nous devons rapi de ment admettre que nous jouons la carte de
l’aisance en espé rant l’induire en retour chez les personnes en face de
nous. Cette stra tégie n’est en réalité pas diffé rente de celle que nous
mettons en place dans n’importe quelle autre circons tance de
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rencontre : « Les méthodes de travail de l’obser va teur sont celles de
la vie quoti dienne et de toute inter ac tion ordi naire  » (Piette, 1996  :
69). Et dans pareilles circons tances, nous voulons éviter d’avoir l’air
«  gauche  », de faire «  piètre figure  » (Goffman, 1974  : 11). De façon
simi laire, parmi les poli ciers, nous voulons éviter de susciter plus de
méfiance que les poli ciers n’en ont sans doute déjà à notre égard,
nous l’intruse dans leur groupe profes sionnel. Tout au long de la
période d’obser va tion, les poli ciers observés essaient d’évaluer à
quelle « distance » nous nous tenons d’eux. Ils nous posent des ques‐ 
tions sur notre vie fami liale, sur notre opinion de leur métier. Ils se
demandent à quoi va servir notre recherche, comment nous allons
procéder, de quoi nous allons tenir compte, si leurs compor te ments
nous choquent… Et pour préserver le terrain, main tenir les possi bi‐
lités d’être en discus sion avec les poli ciers observés, nous misons sur
la bonne impres sion que nous pour rons donner pour qu’en retour, ils
nous accordent l’accès à l’infor ma tion que nous cher chons. L’inci dent
évoqué ci‐dessus, ne nous a fina le ment pas porté préju dice. Sans
doute a‐t‐il même conforté les poli ciers dans l’idée que nous étions
favo rable à leurs pratiques  ? En effet, «  en nous en prenant  » à la
jeune fille, n’avons‐nous pas adopté une atti tude auto ri taire compa‐ 
rable à celle des poli ciers ?

Cette éven tua lité d’avoir signifié un « rappro che ment » avec les poli‐ 
ciers par notre atti tude nous met dans le plus grand incon fort. Car
face à la popu la tion égale ment il nous importe de préserver les appa‐ 
rences de neutra lité, voire même d’appar te nance. Les personnes avec
lesquelles les poli ciers sont en contact, la popu la tion que nous obser‐ 
vons dès que l’occa sion se présente, perçoivent‐elles ce qui nous
sépare des poli ciers ? Nous portons des vête ments « civils » sombres
et quand nous avons un gilet pare‐balles, nous le recou vrons de notre
veste pour ne pas ressem bler à un poli cier. Mais sortir d’une voiture
de patrouille ou marcher aux côtés d’un poli cier suffit proba ble ment
à signi fier aux témoins que nous sommes des «  leurs  ». Et nous
aurons plus d’une fois la sensa tion de parti ciper à l’effet que
produisent les poli ciers sur les personnes qu’ils rencontrent. Jusqu’au
point de détourner les yeux, de nous mettre à distance de quelques
pas, comme pour signi fier à qui peut le voir que nous ne sommes pas
comme « eux ».

14
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Du terrain au trai te ment
des données
Nous voulons consi dérer ici notre expé rience de cher cheur dans un
cadre plus large : celui de nos enga ge ments multiples sur diffé rentes
«  scènes  » sociales auxquelles s’ajoute celle du terrain. Inspiré du
cadre théâ tral de Goffman (1991  : 132), le terme «  scènes  sociales  »
désigne les envi ron ne ments sociaux distincts dans lesquels nous
sommes engagée dans notre vie de tous les jours  : la famille et les
amis, le milieu profes sionnel… et le terrain. Chacun de ces envi ron ne‐ 
ments présente des spéci fi cités (degré de fami lia rité, mode de
commu ni ca tion, etc.) qui le distinguent des autres et nous adop tons
dans chacun d’eux des posi tions ou des rôles parti cu liers. Des inter‐ 
re la tions ont existé entre nos diffé rentes scènes sociales (fami liale,
profes sion nelle, sociale), au travers des échanges que nous entre te‐ 
nions avec leurs acteurs respec tifs. Ce rapport de va‐et‐vient, ces
jeux d’influences réci proques entre le terrain et les autres scènes
sociales peuvent déli vrer quelques ensei gne ments. Cefaï et Amiraux
nous encou ragent à nous aven turer dans cet espace d’inter re la tions :
« Cette texture invi sible qui lie le mouve ment de la vie et celui de la
recherche peut devenir à son tour une ressource d’enquête » (Cefaï et
Amiraux, 2002a : 4).

15

Il est alors utile de consi dérer les modes d’élabo ra tion des repré sen‐ 
ta tions sociales sur la police :

16

Le savoir commun sur la police résulte du mélange de ces apports
divers [œuvres de fiction, jour naux ou docu men taires télé visés], où
inter viennent l’affectif, le sensa tion na lisme média tique, et de plus en
plus un discours poli tique où s’entre mêlent vrais problèmes et
stra té gies élec to ra listes. Il oscille entre admi ra tion et répul sion,
entre attentes déme su rées et rési gna tion, entre crainte et désir de
vengeance. Bien entendu, selon la posi tion qu’occupe chacun d’entre
nous, selon son appa rence, tel ou tel trait sera renforcé. (Mouhanna,
2011 : 6)

La dimen sion affec tive du rapport « commun » à la police ne sera pas
sans inci dence sur nos rela tions dans nos diffé rentes scènes sociales :
tout le monde a un avis sur la police et les poli ciers. En plus de notre
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posi tion de cher cheur travaillant sur la police et des connais sances
que nous accu mu lons de l’expé rience de terrain des poli ciers, nous
sommes égale ment simple ment nous, qui, comme la plupart des gens,
avons construit une image de la police à partir de notre situa tion
sociale, notre expé rience person nelle des services de police, des
médias et des fictions. Nous sommes donc à ce titre sensible aux
discours véhi culés par notre entou rage. Notre posture compré hen‐ 
sive de cher cheur en science sociale se super pose, non sans remous,
à notre statut de fille, grande sœur, compagne, maman, amie…

L’exer cice d’expli ca tion ou même la simple descrip tion de la réalité
du travail poli cier et du fonc tion ne ment des services suscitent
fréquem ment l’incom pré hen sion, car ils heurtent ce savoir commun
qui débouche chez certains sur une idéa li sa tion du poli cier, héros
moderne qui fait face seul à la montée de toutes les violences, et
chez d’autres sur une diabo li sa tion, l’uniforme étant associé à une
répres sion aveugle conduite par des êtres sans pitié. Dans ce cadre
binaire, la démarche de compré hen sion signifie déjà, pour les deux
camps, trahison et choix du camp ennemi. (Mouhanna, 2011 : 7)

Nous faisons l’expé rience, en ce temps d’obser va tion, d’une commu‐ 
ni ca tion incon for table, « risquée » en raison des émotions soule vées
par les percep tions de la police dont témoigne notre entou rage plus
ou moins proche. En parta geant notre expé rience de terrain, nous
redou tons de parti ciper d’une façon inadé quate (injuste) à l’élabo ra‐ 
tion ou à la conso li da tion de ces percep tions quelles qu’elles soient.
Nous déve lop pons alors progres si ve ment un discours «  sous
contrôle  », par souci de ne pas travestir une pensée qui n’est pas
encore le fruit d’une analyse scien ti fique, qui n’est donc pas suffi sam‐ 
ment élaborée. Le souci de ne pas « trahir » le terrain est aussi bien
présent dans notre construc tion discur sive. Nous ques tion nons donc
notre impli ca tion dans les diffé rentes scènes (fami liale, profes sion‐ 
nelles, sociales) pendant la durée de l’obser va tion. Ceci illustre encore
à quel point nous avons eu l’impres sion de « subir » le terrain égale‐ 
ment à des moments où nous sommes physi que ment « hors » de la
scène propre à ce dernier. Cefaï et Amiraux soulignent que « la sortie
du site de l’enquête ne signifie pas la neutra li sa tion des risques du
métier  » (2002b  : 3) et il nous semble que ces risques se mesurent
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encore au‐delà du cadre du trai te ment des données et de la diffu sion
des résultats.

Une fois l’émotion consi dérée dans sa portée heuris tique, nous
pouvons ques tionner les circons tances qui l’ont suscitée et les mettre
en pers pec tive de notre objet d’analyse. D’une part, ce sont des
pratiques profes sion nelles inter ac tion nelles des poli ciers qui ont fait
émerger nos émotions. Un clivage émotionnel appa rent semble
opposer, d’un côté, la jeune fille (dans la situa tion décrite précé dem‐ 
ment) et nous‐mêmes et, de l’autre, les poli ciers. Tandis que les
premières ont une expres si vité qui révèle proba ble ment une rupture
des routines d’inter ac tion habi tuelles (il est inha bi tuel pour nous de
voir quelqu’un immo bi lisé de force par le cou, les bras et les jambes,
tout autant que de voir l’émotion que cela suscite chez un de ses
proches), les poli ciers affichent un certain calme qui semble
dissoudre la violence perçue dans la tech ni cité de leurs gestes
profes sion nels. Cette expé rience contrastée nous invite à ques‐ 
tionner les ressorts des actions verbales et physiques des poli ciers
suscep tibles d’être perçues comme violentes. La dimen sion tech nique
des gestes contrai gnants côtoie‐t‐elle une dimen sion émotion nelle
dans la mise en œuvre des pratiques inter ac tion nelles ? D’autre part,
l’émotion qui traverse nos autres scènes sociales au cours de discus‐ 
sions sur la police et nos propres réac tions de distan cia tion font écho
à l’isole ment dans lequel les poli ciers se tiennent de façon géné rale
envers une popu la tion dont ils redoutent l’opinion défa vo rable. Ainsi,
hors de la présence des poli ciers, nous sommes encore invitée à nous
appro cher de l’expé rience profes sion nelle de ces derniers.

19

Inté grée de cette façon, l’émotion qui a traversé la période d’obser va‐ 
tion nous a permis de tisser un lien entre les diffé rents acteurs consi‐ 
dérés dans le cadre de notre recherche docto rale  : les poli ciers, la
popu la tion et le chercheur.
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Conclusions
Inscrite dans une démarche de compré hen sion de notre propre
enga ge ment sur le terrain, nous avons trouvé des ressources utiles
sous des formes et par des moyens inat tendus, rele vant notam ment
de facteurs person nels et singu liers. Nous nous sommes rendue
compte, en cours de terrain, que la confiance que nous mettions dans
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avons accom pa gnés prestent des services de 10 heures consécutives.

RÉSUMÉS

Français
Cet article propose d’accorder une atten tion parti cu lière aux émotions du
cher cheur et de cerner les ques tion ne ments métho do lo giques que ces
dernières peuvent induire tout au long du processus de recherche. Ces
déve lop pe ments sont issus de notre recherche docto rale qui a consisté en
une étude ethno gra phique analy sant les inter ac tions entre poli ciers et
popu la tion à Bruxelles. Nous avons été surprise par les émotions durant la
période d’obser va tion parmi des poli ciers. Nous avons éprouvé des diffi‐ 
cultés à être impli quée dans les situa tions que nous obser vions. Comment
être un obser va teur quand nous sommes choquée par ce qui se déroule
devant nous  ? Comment analyser une situa tion quand les émotions sont
encore présentes en lisant les notes de terrain ? À partir de ce moment, les
émotions sont deve nues un point central de la démarche réflexive que nous
avons menée. Nous nous sommes laissée convaincre de ne pas ignorer ces
émotions et de les consi dérer comme des outils pour notre travail scien ti‐ 
fique. Dans cette contri bu tion, nous voulons rendre compte des étapes de la
démarche réflexive que nous avons initiée. La réflexi vité en tant que l’habi‐ 
leté à remettre en ques tion et ajuster notre propre posi tion ne ment scien ti‐ 
fique, nous a égale ment ouvert à la possi bi lité de traiter les données d’une
façon crimi no lo gique et sensible. Le défi du cher cheur est alors d’user de
ses émotions sciem ment pour conso lider la vali dité scien ti fique de ses
analyses et la subti lité de celles‐ci.

English
This paper focusses on the researcher’s emotions and the meth od o lo gical
issues they raise during the research process. Those devel op ments are
based on our doctoral research work that consisted in an ethno graphic
study describing and analyzing the inter ac tions between the police and the
popu la tion in Brus sels. We have been surprised by our own emotions during
our field work among police officers. We exper i enced diffi culties in being
part of some of the situ ations we observed. How can one be an observer
when one is shocked by what is happening in front of him/her? How to
analyze a situ ation when emotions are still present while reading one’s field
notes? Emotions thus became a central point in the reflexive process we
initi ated that convinced us not to ignore them and rather consider them as
an instru ment for scientific work. In this contri bu tion, we would like to
high light our reflexive approach. Reflex ivity, as an ability of ques tioning and
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adjusting one’s scientific posture, offered us with the possib ility to treat
data in a crim in o lo gical and sens itive way. In this perspective, the
researcher’s chal lenge is to use his/her emotions know ingly and, departing,
improve the scientific validity of his/her analyses and their subtlety.
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